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parvint à-en sauver quelques-.uns. Plus de cinquante personnes ont péri,
parmi lesquelles se trouve le eapitaine CayaI qui aurait p se sauver, ina 5

qui n'a pas voulu quitter son bord avant d'amoir assuré le sa]lut de ses pas-
gers. Son noble déeouement n'a pnint été comnpltement récompensé. La
perte du navire et de son chargeient est estimée à £25.000.

-- Le lundi IS de ce mois, à Salins (.Tnr), I'uin des ouvriers qui travad-
lent à la r'econtrucion du 'art .Be Il, ét:t accupé à furer un rocher que
lon devait faire sauter au ioyen d'une mine, lorsqu'un loc d'environ 500
kilogrammes se détac.ha brusquement, et roulant le long de la imontgnilie.
arrva aux remparts ruinés de la ville, qu'il franchit d'un bond, se dirigea
sur héelise Sait-Anatole, enfonça la grantde croisée de l'abside, en brisa
l'un des meneaux, et tomba sur les stales du chSur, dont deux furent consi-
dérabement endommagècs. Personne leuireusemt ne se trouvait diis le
chSur, et l'on n'a pas d'autres mallheurs à déplorer.

LEi KNOUT.
CAr.îRriE 7.

SUITE.

Malgré les cxplications qu'il a 'ait eues avec le comte, Stanislas ne
pouvail encore déitiivenent croire à sa défaite, et contenant avec
peine les soulèvemnents de lamour-propre blessä. il chercluit inpa-
tiemment Poccasion de pailer à Rosa. Miais Rapimi étuit toujours
auprès d'elle, veillant sur tuus les incidents de lu chasse, écartant ou
prévenant les dangers avec la plus touchante sollicitude. Raphaël
enfin lui parlait longuement, chuleureusenient et tel état Pintérèt de
ses paroles que Rosa ne paraissait pas souhiicir une av tra disi rction.
A queiques cents pas derrière eux, Stanislas. dévoré de honte, les
suivait des yeux ; mais ils ne se seraient probablement pas quittés.si
Pheure de là réunion patriotique n'avait sonné. RaphëlI alors pro-
fita de la première circonstance pour s'enfoncer et se perdre dlans le
bois, Stanislas devait suivre le même chemin, son devoir et son
honneur ly appelaient ; mais, absorbé pir ses propres soucis, il ci-
fonça les éperons dians les flancs de sa monture et franchit rapide-
ment la distance qui le séparait de Rosa : c:elle ci, surprise de le
voir ainsi tout à coup et dans une agitalion qui ne se lisait que trop
bien sur sa figure, ne put s'empêcheir de li dire d'une voix émue

-- Je ne mu'attednis pas de vous voit, M. Dewello.,je vous croy-
ais avec mon père et ces messieurs.

-Non, Mademoiselle, reprit aussitôt Stanislas, sans pouvoir se
contenir plus longtems, je suis nuprès de vous, et sans doute pour la
dernière fois.

-- Que voulez-vous dire 1
- Vous ne pouvez Pignorer, s'il est vrai que vous avez librement

refusé la demande que j'ai au i'honneur d'adresser hier à votre
père.

-Librement ! Monsieur ? mais c'est ofTenser mon père que de le
supposer capable d'exercer quelques contrainte sur mes sentimens

t ma volonté.
-Air.si, Mademoiselle, c'est vous qui me repoussez ? poursuivit

Stmnslas,sans chercher ài mesurer ses paroles.
-Le mot est dur, et ce n'est pas celui que j'aurais choisi, répon-

dit Rosa avec calme ; mais il est vrai que j'ai cru pouvoir accepter
les voeux d'un home pour lequel j'i to s profes-la plus pro-
fonde estime.

-- 'est me faire assez connaitre ce que vous pensez de nmoi, e je
devrais me retirer sans ajouter une parole, avec le droit de mauclire
le jour où je vous vis pour la première fois. uis je veux surmonter
les répugnances de ma fierté et vous bien expliquer les motifs de (et
entretien, où je vous parais sans doute jouer un rôle bien ridicule.
Je ne vous lai jamais dit, mademoiselle, mais vous étiez Pespérance
de mon avenir, et depuis deux ans, sans cesse attaché à vos pas, ma
conduite a dû vous révéler ce qui se pissait au fond de mon coeur.
Plus d'une fois, pendant ces deux fatales années, j'ai pu croire que
vous ne dédaigniez pas mes voux, que vous ne haïssiez pas ma pré-
ser.ce, et même (présomption dont je suis cruellemenit puni) que vous
m'accnrdiez assez d'attention pour que je pusse t pas me croire nu-
dessous de n'importe lequel de mes rivaux. Je me suis tronpé
mais est-ce bien uniqutement par ma seule faute ?

Stanislas s'arrêta, croyant avoir assez habitement placé la ques-
tion sur un terrain semé de grandes difficultés pour suit candide
adversaire. Rosa, en efiet.garda quelques ornments de silence.

-- J'hésitais à vous répondre, nonsieur,reprt-iele d'une voix tou-
jours calme, niais ferme et digne, et je me demandais si, par respect
pour mot-mme, je ne devais pas rompre aussiîôt un entiretien où
lon franchit si facilement, à chaque mot, les botnes des convenances.
Cependant, je nie décide à vous répondre, moins pour rme justifier,
peut-étre, que pour vous faire connattre un certain ordre d'idées
dont vous ne soupçonnez pas méme rexistence,â ce que je vnîs.Oui,

jy Pavoue, j'li commis une li uto en croyant à la plur innocdce de
ces Imille rapports que le monde nuturise: Pn croyant à la droite sili-
pacité de ceux qui p'ntoirient spdninimet le leurs prévenances
et de leurs égurds,eli croyant surtout au d-sitéresmernenu de ces âmes
ei nobles culas leurs discouîrs,et qui m'offein si gZnéusement lIir
nppui et leur amicie.J'aurnis dû ie dire que le minde enlule jusqlie
dans ses plaisirs. et qu'il ne se met pas on iPeunse suns en nWnd:re
de gros intérêts Jaurais dû repousser' lu pied ces flietirs qu'on ne
seimait sous mes pas que pour ne déguiser des pibges, j'aurais dù s-
voir enfiN que linnoence est la risée du miondr. qu'olle n'y est admi-
se qu'à la condiion d'y perdre bLientt mes doumcs ci fraîches codeurs.
Mon ingénuité, Ia créduliité. voilJ lta tut. ais. .urez queje
le d:se. monseurje cros ' avoir seule le droit di ie la n.prîcer et
c'est ce que 'uvnis déj fit a vnt que vous ue la issiz si vi-
vemmni sentir. Je ni'adulets lone pas ces vales accusa:ions que vous
avez osé mue faire entendre. Vous nî'acîv'z point t i ro . monsicur,
et pour être t-anche juoqu'ai bout, j'se dire aussi, moi. que vous
seul avez essayé e tme tromper, en, m11'enîîvt loppnim de voîi artifices
et en vous eflurnnt de dénaturer le ls de mues plus siopls paro-
les et de nies pus naïves actions. Je vous ai mnltir de la cunfiance,
vous croyat un ami ; iais je vous dutil de ie cier IuIn mot, un seul
mot qui puisse avir une nutro sigmilieation !

En parlant ainsi, Rosa avait inseisi bleineit développé ute le
marile énergie de sol caracère. et sa vî,ix et son r'ega empreints
d'utc noble fierté. donnaient enuore â la orce le son ni gge une
inexprimable porté. Sisins dnemura cunfind s>us Pl-erusante
sincériié de cete réponse, et flrémis-sant de colère, il îne songea plus
qu'à faire retraite.

-Insister davantage. niademoiselle, ajont-t-il d 'ilne voix pleine
d'amertume, ce serait réellement outrepasser ces convenaees oÙ
vous me r'ppelliez touit--l'hiere. Je sais irop hien àuoi m'en teniic
su r vos sentunents i mon égard,je me retire, et ne vous inportune-
rai plus désormais de tma présence.

Là dessus il prit le p'emier sentier qui s'ui-it à li. et courut à
toue bride sans s'iuliéer de la direction que preliit son cheval.
Sembluble S une mer agitée qui pousse tumultueisement l'une sur
l'uuire ses vauties menaçantes. le coeur de innislas roulait dans
un aflreux désordre mille pensées ineohrentes et furieuses : le dé-
pit. la haine, l'enie, la vengeance, la jalousie s'empardient tour à
tour de son esprit ctPaiguillonnaient sant rel'he de leurs trails cm-
poisoniés. Où ira-t-il ? Que frn-il I Raphaël d'abord sera su vie-
time,il a soif de son sang : et s'il utit aller juisqu'à l'insalte pour lui
taire meutre pépée à lu main. il lui caee a au visage ! La comte !
oh ! le comte. il connait aussi le moyen de s'en venger: il déjouera
ces projets, il dévoilera ses intrigues et ses comîplots, et il Pabîndon-
nera aux mains impitoyables des Russes. Cette dernière pensée ar-
rête Suanislas, et il sent la rougeur de la honte se mler sur son vi-
sage aux feux'. île la colère. N'est-ce pas en effet se couvrir digno-
minie ? Eh bien ! il se déclarera haiuement I'dversaire du comte, il
Pa taquera les armes à la inii, et cherchern duli moins sur îui champ
de bataille une honorable vengeance. Mais n'en aura-t-il ias moin.
honteusement livré sa patrie ? Et si elle est triomphante s:ns lui,
quelle flétrissure ! Non, il ne peut se déshonorer :.isi : et alors, par
in revirement soudain, Stanilas se résout 7 rejoindre ses amis. Il
reprend donc, en se maîtrisant à grand peine, le .:hemin dut rendez-
vous indiqué.

-Je saurai bien obtenir saîisfaction, se dit-il, sans compromettre
mon honneur.
Tandis qu'il se dirige péniblement là travers les taillis et les buissons,

un honne qui cherche à se cacher le suit <le loin. C'est l'honnête Fir-
ley : il a remarqué depuis le matin le trouble étrange uù son nmaître
est plongé, et il tient essentiellement à en connaître la cause. Le lon
aninm avec lequel il Pa vu parier à la jeune comtesse, la rupture si
brusque de cet entretien,ont singulièrement intriguéionsieur l'inten-
dant. Il soupçonne la ilsgrace de Stanislas sans pouvoir la com-
prelre,ear il ne redoutnit pour lui qu'un trop heureux succès. Il a
pu cependant observer les marques d'une violente colère,ctrn voyant
son jeune maître courir ainsi à travers les bois comme un véritable
insensé, il a résolu de la suivre, de laborJer, s'il y a lieu, et de tirer
avaltageusement parti de cette grande fureur. Mais quel n'est pas
son etonnerent, lorsque, nprès une heure le marche, il voit, clans
Pépaisseur des liallers, Stanismils saluer une assez nombreuse compa-
gnie au milieu rie laquelle il remarque le conte. L'espion tressaille
de joie, et s'approche en rampant jusqu'à ce qu'il soit à la purtée de
la voix,

Cette réunion se tenait en pleine forêt, mais dans une direction
tout opposée à celle où se donnait la chasse, qui d'ailleurs devait


